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→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article686 

Objet de travail conclusif – La voie chinoise
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Que dit le programme ?

Axe 2
Enjeux diplomatiques et 

coopérations

Jalons
– Coopérer pour développer la recherche : la Station spatiale internationale.
– Rivalités et coopérations dans le partage, l’exploitation et la préservation des 
ressources des mers et des océans : de la création des zones économiques exclusives 
(convention de Montego Bay) à la gestion commune de la biodiversité (conférence 
intergouvernementale sur la biodiversité marine, BBNJ : Biological diversity beyond 
national juridiction).

« Programme d’histoire-géographie, géopolitique et sciences politiques de terminale générale », arrêté du 19 juillet
2019 publié au JORF du 23 juillet 2019 et au BOÉN spécial n° 8 du 25 juillet 2019.

→ https://cache.media.education.gouv.fr/file/SPE8_MENJ_25_7_2019/18/0/spe254_annexe_1159180.pdf 
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Axe 2 – Enjeux de la coopération
Le titre précis de l’axe selon les termes du programme est « enjeux diplomatiques et coopération ».

Après un premier axe du thème insistant sur la confrontation extrêmement dangereuse entre les 
puissances, le deuxième axe est consacré aux coopérations internationales et aux négociations 
diplomatiques qui, justifiées par des problèmes communs, permettent de limiter un peu les rivalités 
interétatiques.

Problématique de l’axe
Comment répondre aux enjeux géopolitiques de la découverte et 

de l’exploitation de l’espace, des mers et des océans ?
Inspection générale, Thème 1 – De nouveaux espaces de conquête, ressource d’accompagnement, août 2020, p. 6. 

→ https://eduscol.education.fr/document/23668/download 

Le programme prévoit deux exemples couplant l’histoire et la géopolitique, le premier dans le domaine 
spatial avec la Station spatiale internationale, le second dans le domaine maritime avec la gestion 
internationale des mers et des océans.

Premier jalon – La Station spatiale internationale

Le sujet précis du jalon est « coopérer pour développer la recherche : la Station spatiale 
internationale ».

Problématique du jalon
Quels défis techniques et économiques obligent à coopérer 

pour développer et exploiter la Station spatiale internationale ?
Inspection générale, Thème 1 – De nouveaux espaces de conquête, ressource d’accompagnement, août 2020, p. 17. 

→ https://eduscol.education.fr/document/23668/download 

Première partie – Histoire d’une collaboration

L’idée d’une coopération internationale dans le domaine spatiale est ancienne, avec une raison surtout 
symbolique à l’origine, pour la propagande. Dans le contexte de la guerre froide, la coopération spatiale 
était essentiellement entre alliés d’un même bloc, avec notamment le programme Interkosmos.

Il y a eu aussi un peu de coopération américano-soviétique, se faisant autour de sujets scientifiques : il 
n’y a pas de transfert technologique, ni de participation financière, du moins pendant la guerre froide.
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La première proposition d’un partenariat remonte à 1958 (après Spoutnik et Vanguard), le 
gouvernement soviétique proposant d’une part aux États-Unis son aide technique, d’autre part une 
coopération sur l’usage pacifique de l’espace. L’administration Eisenhower ne répondit pas.

En 1961 (après Gagarine), les Soviétiques réaffirment qu’ils sont prêts à coopérer avec les autres ; les 
Étasuniens ne donnèrent pas suite encore une fois.

Juste après le vol de John Glenn, Nikita Khrouchtchev évoque de nouveau l’idée dans son télégramme 
de félicitations du 21 février 1962.

If our countries pooled their efforts – scientific, technical and material – to master the universe, this 
would be very beneficial for the advance of science and would be joyfully acclaimed by all peoples who 
would like to see scientific achievements benefit man and not be used for “cold war” purposes and the 
arms race.

Please convey cordial congratulations and best wishes to astronaut John Glenn.
Nikita Krouchtchev, télégramme du 21 février 1962 (publié dans la Pravda du 24 février).

→ https://history.state.gov/historicaldocuments/frus1961-63v06/d35 

John Kennedy répondit favorablement à cette allusion le jour même1, puis fit le 7 mars des 
propositions concrètes (télécom, météo, télémétrie, désorbitation, magnétisme et médecine spatiale)2, 
auxquelles Khrouchtchev répondit favorablement, rajoutant la construction conjointe de vaisseaux pour 
atteindre la Lune, Vénus ou Mars (à condition d’avoir un accord sur le désarmement nucléaire)3.

Cet échange diplomatique de bons principes accoucha sur des discussions entre Hugh Dryden et 
Anatolie Blagonravov en octobre 1962 (en pleine crise de Cuba), portant sur les échanges de données, dans 
les domaines évoqués par les deux K.

Finally, in a field where the United States and the Soviet Union have a special capacity – in the field of 
space – there is room for new cooperation, for further joint efforts in the regulation and exploration of 
space. I include among these possibilities a joint expedition to the moon. Space offers no problems of 
sovereignty; by resolution of this Assembly, the members of the United Nations have foresworn any claim 
to territorial rights in outer space or on celestial bodies, and declared that international law and the 
United Nations Charter will apply. Why, therefore, should man’s first flight to the moon be a matter of 
national competition? Why should the United States and the Soviet Union, in preparing for such 
expeditions, become involved in immense duplications of research, construction, and expenditure? Surely 
we should explore whether the scientists and astronauts of our two countries – indeed of all the world – 
cannot work together in the conquest of space, sending some day in this decade to the moon not the 
representatives of a single nation, but the representatives of all of our countries.

John F. Kennedy, Address before the 18th General Assembly of the United Nations, New York, 20 septembre 1963. 
→ https://2009-2017.state.gov/p/io/potusunga/207201.htm 

→ https://www.jfklibrary.org/archives/other-resources/john-f-kennedy-speeches/united-nations-19630920 
→ https://www.youtube.com/watch?v=o1C7FVbUHXY 

Mais l’assassinat de Kennedy le 22 novembre 1963 et le remplacement de Khrouchtchev le 14 octobre 
1964 suspendent le processus.

Les échanges reprennent pendant la période de la Détente. En mai 1969, l’astronaute Frank Borman 
(Gemini 7 et Apollo 8) se rend en Union soviétique ; en avril 1970, l’idée d’un rendez-vous orbital 
américano-soviétique est évoqué ; en octobre 1970, se sont les cosmonautes Andrian Nikolaïev (Vostock-3 

1 Il faut remettre cet échange dans son contexte : Khrouchtchev a énoncé le principe de la « coexistante pacifique » (annoncée 
au 20e congrès du PCUS, en 1956). Les deux K se sont rencontrés les 3 et 4 juin 1961 à Vienne, malgré les tensions (Berlin et 
Laos), Nikita donnant à John un des chiots de Strelka. W. D. Kay, « John F. Kennedy and the Two Faces of the U.S. Space 
Program, 1961-63 », Presidential Studies Quarterly, volume 28, n° 3, 1998, p. 573-586. 
→ https://history.state.gov/historicaldocuments/frus1961-63v06/d36 

2 → https://history.state.gov/historicaldocuments/frus1961-63v06/d41 
3 → https://history.state.gov/historicaldocuments/frus1961-63v06/d43 
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et Soyouz-9) et Vitali Sevastianov (Soyouz-9) qui vont aux États-Unis. En juin 1971, Thomas Stafford 
(Gemini 6, Gemini 9, puis Apollo 10) est envoyé aux obsèques des trois cosmonautes de Soyouz-11.

Le 24 mai 1971, Richard Nixon et Alexis Kossyguine (président du Sovmin sous Brejnev) signent un 
accord sur les thèmes définis par la correspondance Kennedy/Khrouchtchev, rajoutant un rendez-vous en 
orbite4.

Les deux équipages prévus par la mission Apollo-Soyouz sont bilingues et s’entraînent ensemble, 
visitant leurs installations respectives à Houston (au Lyndon B. Johnson Space Center) et près de Moscou 
(au centre d’entraînement Youri-Gagarine de la Cité des étoiles).

Le 15 juillet 1975, les deux fusées décollent (c’est le premier lancement soviétique en direct à la télé), 
puis les capsules Apollo et Soyouz s’arriment du 17 au 19 juillet grâce à un sas androgyne. Les équipages se 
rendent visite mutuellement, se serrent la main, échangent des cadeaux et mènent quelques expériences 
ensemble.

Les cosmonautes Alexeï Leonov et Valeri Koubassov, ainsi que les astronautes Thomas Stafford, Donald Slayton 
et Vance Brand, en mars 1975. → https://www.wikiarchives.space/picture.php?/55061/category/287 

Cette coopération est suspendue pendant les années 1980, la dernière décennie de la guerre froide 
étant une des plus tendues entre les deux superpuissances. Le projet d’un arrimage entre une navette 
américaine et une station soviétique Saliout (Shuttle-Salyut) est abandonné.

La dissolution de l’Union soviétique en décembre 1991 change la donne, les États-Unis ayant gagné la 
guerre par abandon de leur adversaire. Mais la NASA voit son budget de nouveau rogné, l’empêchant de 
construire sa station Freedom (annoncée par Reagan en 1984), tandis que la nouvelle agence russe perd 
90 % de ses financements, la forçant à abandonner ses deux navettes Bourane (« Blizzard ») et à ne pas 
lancer le premier module de son projet de station Mir-2 (le module DOS-8).

La solution est de jouer collectif : dès 1985, la NASA intègre à son projet des agences plus modestes, 
que sont celles européenne (ESA), canadienne (CSA) et japonaise (NASDA)5. De son côté, l’agence russe 
acceptent douze spationautes européens à bord de Mir dans le cadre du programme Euromir, de 1988 (le 
Français Jean-Loup Chrétien) jusqu’à 1999 (un Slovaque), ainsi qu’un journaliste japonais (Toyohiro 
Akiyama en 1990), un Canadien (Chris Hadfield en 1995) et un touriste (Peter Rodney Llewellyn en 1999), 
tous payant.

4 Agreement Concerning Cooperation in the Exploration and Use of Outer Space for Peaceful Purposes.
5 L’agence japonaise devient la JAXA en 2003 par regroupement de la NASDA (Agence nationale de développement spatial du 

Japon), de l’ISAS (Institut des sciences spatiales et astronautiques) et du NAL (Laboratoire national aérospatial du Japon).
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La rencontre entre les présidents Georges Bush et Boris Eltsine en juin 1992 envisage de faire travailler 
ensemble les deux principales agences. Un accord est signé en septembre 1993 entre Al Gore (le vice-
président de Clinton) et Viktor Tchernomyrdine (le Premier ministre d’Eltsine) : dans un premier temps les 
astronautes étasuniens vont avoir accès à la station russe Mir (« Paix », en orbite depuis 1986), puis dans 
un second temps les agences vont créer ensemble une nouvelle station, sorte de mélange de Freedom et de 
Mir-2. Les Chinois et les Indiens ne sont pas invités à participer au programme, en réaction à la répression 
de la place Tian’anmen en 1989 par les premiers et aux tests nucléaires de 1974 des seconds.

Cette association est bénéfique pour les deux principaux partenaires : les Russes apportent leur 
expérience dans le domaine des stations orbitales (montage, équipements et contrôle) et des vols longue 
durée (les aspects médicaux), tandis que les Américains couvrent les besoins financiers et disposent d’un 
lanceur lourd (la navette spatiale).

Le contrat prévoit 325 millions de dollars (finalement 400 à cause des à-côtés) versés par la NASA à 
l’agence russe6 pour permettre à cette dernière de développer son infrastructure au sol et de terminer 
l’assemblage de Mir. La station est complétée avec ses sixième et septième modules, Spektr (« Spectre ») et 
Priroda (« Nature »), remplis d’équipements américains et envoyés par lanceurs Proton les 20 mai 1995 et 
23 avril 1996.

La Phase One de la coopération américano-
russe correspond au programme Shuttle-Mir, 
comprenant onze missions pour les navettes, 
dont neuf amarrages avec Mir, permettant aux 
astronautes de faire des vols de longue durée, 
pour 975 jours cumulés. Le premier cosmonaute 
dans une navette vole à bord de Discovery du 3 
au 11 février 1994. Le premier astronaute dans 
une capsule Soyouz décolle le 14 mars 1995. Le 
29 juin 1995, autre première avec la navette 
Atlantis qui s’arrime à Mir.

Sept astronautes ont été formés près de 
Moscou, puis se relayent sur Mir parmi 
l’équipage russe (ils sont des increments, des 
« ajouts », des invités). Ils subirent ensemble le 
plantage régulier des ordinateurs, la puanteur 
due aux moisissures et odeurs corporelles, les 
fuites de tuyauterie, un incendie d’un générateur 
d’oxygène avec émission de gaz toxique, une 
panne de courant, deux collisions avec une 
capsule, une dépressurisation avec 
condamnation du module percé, ainsi que des 
vrilles incontrôlées.

Vue de la station Mir et de la navette Atlantis (la mission 
STS-71)7, à partir de la capsule Soyouz TM-21 (pendant un petit 

vol d’Anatoli Iakovlevitch Soloviov et Nikolaï Mikhaïlovitch 
Boudarine), le 4 juillet 1995. 

→ https://www.wikiarchives.space/picture.php?/74104/category/1117 

La Phase One de la coopération se termine le 8 juin 1998, avec le désarrimage entre Mir et Discovery, la 
navette atterrissant le 12 juin. Le premier élément de la Station internationale décolle en novembre 1998.

La station Mir est désorbitée le 23 mars 2001 (un cargo Progress fournissant le freinage), se désintégrant 
dans l’atmosphère au-dessus du Pacifique Sud.

6 Le 25 février 1992 est fondée la Российское космическое агентство (РКА, l’« Agence spatiale russe »), devenant en 1999 
la Российское авиационно-космическое агентство (l’« Agence russe de l’aviation et de l’espace ») alias 
Росавиакосмос (Rosaviakosmos), puis en 2004 la Федеральное космическое агентство (l’« Agence spatiale fédérale »), 
alias Роскосмос (Roskosmos), enfin en 2015 la Государственная корпорация по космической деятельности 
(l’« entreprise d’État pour les activités spatiales ») avec la même abréviation.

7 STS : Space Transportation System, le nom officiel de la navette.
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Deuxième partie – Assemblage du mécano

La Phase Two de la coopération américano-russe, consistant à assembler une nouvelle station, s’étend 
de novembre 1998 (lancement du module Zarya) jusqu’à février 2001 (arrivée du module Destiny).

Quinze États participent au projet d’origine : le Canada, la Belgique, le Danemark, la France, 
l’Allemagne, l’Italie, les Pays-Bas, la Norvège, l’Espagne, la Suède, la Suisse, le Royaume-Uni, le Japon, la 
Russie et les États-Unis. Ces gouvernements signent ensemble le Space Station Intergovernmental 
Agreement (IGA)8 le 28 janvier 1998, prévoyant des droits et obligations contractuelles entre-eux. Le Brésil 
se retire en 2007 ; la Hongrie, le Luxembourg et la Slovénie s’y joignent en 2019.

La station est bilingue, utilisant le russe et l’anglais pour son contrôle et ses communications, confiés 
aux centres spatiaux de Houston (MCC-H : 29°33′29″N 95°5′18″O) et de Korolev (ЦУП, TsUP, près de 
Moscou : 55°54′46″N 37°48′35″E). Le nom proposé par la NASA (Alpha Station) fut remplacé par celui de 
Station spatiale internationale (International Space Station, ISS).

La station étant trop grande pour être lancée en une seule fois (comme les 76 t de Skylab, par une fusée 
Saturn V en 1973), il faut l’envoyer en plusieurs morceaux et l’assembler en orbite (comme pour Mir, de 
1986 à 1996).

L’envoie des différents modules de l’ISS a nécessité donc trois fusées Proton, deux fusées Soyouz, 
27 vols des navettes spatiales et six fusées Falcon 99, tandis que leur assemblage (arrimages et câblages) 
occupa environ mille heures de travail au cours de 159 EVA (extra-vehicular activities).

Ces différents modules sont chacun la propriété d’un État (avec extension de leur juridiction)10 : il y a 
d’une part un segment russe, le Russian Orbital Segment (ROS), d’autre part un segment étasunien, 
l’US Orbital Segment (USOS), partagé avec les Européens, les Japonais et les Canadiens. En échange de la 
participation de ces derniers à la construction, les États-Unis partagent les droits d’usage (membres 
d’équipage, électricité, temps de communication et bande passante) de son segment : 76,6 % pour la NASA, 
12,8 % pour la JAXA, 8,3 % pour l’ESA et 2,3 % pour la CSA.

Schéma de montage de l’ISS dans sa configuration de janvier 2023 (depuis l’arrivée de Nauka et de Prichal en 2021 et 
d’une partie des iROSA en 2021-2022). → https://www.nasa.gov/feature/facts-and-figures 

8 → https://www.state.gov/wp-content/uploads/2019/02/12927-Multilateral-Space-Space-Station-1.29.1998.pdf 
9 Ce qui donne, en utilisant KSP, ceci : https://www.youtube.com/watch?v=zSLV-pzqUp0 
10 → http://www.esa.int/Science_Exploration/Human_and_Robotic_Exploration/International_Space_Station/

International_Space_Station_legal_framework 
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Le premier module mis en orbite est russe, en novembre 
1998 : c’est Zarya (« Aube »). Il est équipé de moteurs pour le 
contrôle d’orientation, de réservoirs extérieurs (pour 6,1 t de 
carburant), d’accumulateurs et de deux panneaux solaires 
(actuellement rétractés). Au nadir de Zarya (en-dessous, vers 
la planète) est ajouté en 2010 le petit module de stockage 
Rassvet (« Aurore »).

À l’arrière (c’est la poupe de l’ISS), est amarrée depuis 
2000 Zvezda (« Étoile ») ; s’y trouve les supports de vie 
(production d’O2 et absorption du CO2), deux cabines pour 
dormir, les toilettes, une cuisinette, une table, le tapis de 
course, des hublots, des accumulateurs, l’antenne Lira (pour 
communiquer avec Moscou) et deux panneaux solaires. Au 
zénith (en haut, vers l’espace), c’est le petit module de 
stockage Poisk (« Recherche ») depuis 2009.

Au nadir de Zvezda est ajouté en juillet 2021 le laboratoire 
Nauka (« Science ») avec le bras télémanipulateur européen 
(ERA), une cuisine et des toilettes, ainsi qu’en novembre 2021 
le nœud Prichal (« Amarre »).

L’ISS le 1er septembre 2000, vue depuis la 
navette Atlantis : le cargo Progress M1-3, ainsi 

que les modules Zvezda, Zarya et Unity. 
→ https://images.nasa.gov/details-0006655.html  

À ce segment russe est connecté la partie étasunienne. En décembre 1998 sont rajoutés à l’avant un 
coupleur et le Node 1 (nœud) appelé Unity. S’y trouvent des rangements, un petit four, un mini-frigo et 
une table, ainsi qu’une large fenêtre.

Le zénith d’Unity sert d’accroche à la poutre Z1 depuis 2000, portant les gyroscopes et des antennes 
(communication avec Houston). Le port tribord (starboard) d’Unity mène depuis juillet 2001 au sas Quest 
qui sert aux EVA.

À bâbord (port en anglais) d’Unity se trouve le Node 3 appelé Tranquility depuis 2010, abritant les 
supports de vie (recyclage eaux et air), des toilettes et un appareil de muscu.

Le nadir de Tranquility est occupé par la Cupola depuis 2010 ; son zénith par Dextre (Special Purpose 
Dexterous Manipulator : un robot avec deux bras) depuis 2008 ; l’arrière par le BEAM (Bigelow Expandable 
Activity Module) depuis 2016 ; l’avant par le module de stockage Leonardo depuis 2011 ; le port bâbord par 
un petit sas (Nanoracks Bishop Airlock) depuis 2020.

Le port avant d’Unity est relié au laboratoire étasunien, appelé Destiny en place depuis 2001 ; il 
comprend des systèmes de support vie, un hublot à son nadir, ainsi qu’un vélo.

Au zénith de Destiny est fixé le S0, le segment central de la poutre. La poutre se poursuit à bâbord par 
les segments P1, P3, P4, P5 et P6, ainsi qu’à tribord par les S1, S3, S4, S5 et S6. Sont fixés dessus des 
accumulateurs, seize panneaux solaires, deux radiateurs à ammoniac, un spectromètre, quatre palettes à 
expériences et un stockage externe. L’ensemble de 99,2 m de long a été placé de 2000 à 2009.

Un chariot (MSS) peut circuler sur les poutres P1, S0 et S1, transportant le bras robotisé Canadarm2.

À l’avant de Destiny, se trouve le Node 2 appelé Harmony depuis 2007, où se trouvent quatre cabines.
Sur le port avant d’Harmony est placé le PMA-2, qui sert de proue à l’ISS. Le zénith est occupé par le 

PMA-3.

À tribord d’Harmony est fixé le laboratoire européen Columbus depuis 2008.

À bâbord d’Harmony est placée depuis 2008-2009 le laboratoire japonais, surnommé Kibō (« Espoir »).
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Photo de l’ISS prise par Thomas Pesquet depuis la capsule Crew Dragon le 8 novembre 2021. La proue est en haut. 
→ https://www.flickr.com/photos/nasa2explore/51751616813 

L’ensemble de la station fait, en 2021, une masse de 419,7 tonnes, sans inclure les vaisseaux amarrés. Le 
volume des modules pressurisés est de 932 m³, dont 388 m³ habitables11. 350 000 senseurs surveillent l’état 
de la station et la santé de son équipage.

Les premiers résidents (l’Expedition 1) sont arrivés le 2 novembre 2000 ; la station est depuis occupée 
en permanence.

En 2003, la destruction de Columbia entraîne une interruption des vols des autres navettes de février 
2003 à juillet 2005, la station restant avec seulement deux humains. À partir de 2011 (fin des vols de 
navette), la relève se fait avec des capsules Soyouz et le ravitaillement par des cargos Progress (construit par 
Energia pour Roscosmos).

D’autres cargos sont développés ensuite pour le fret : l’ATV (Automated Transfer Vehicle par Airbus 
pour l’ESA de 2008 à 2014), le HTV (H-II Tranfer Vehicle par Mitsubishi pour la JAXA, depuis 2009) et 
Cygnus (par Northrop Grumman pour la NASA, depuis 2013) ; enfin, pour envoyer des humains, c’est la 
capsule Crew Dragon (de SpaceX pour la NASA, depuis 2020).

Le montage, commencé en 1998, se poursuit depuis 25 ans12. Étant donné que son orbite se dégrade en 
permanence (de deux km par mois) à cause de la faible traînée atmosphérique, il faut remonter la station 
régulièrement. Son coût total aurait dépassé les 150 milliards de dollars (dont 75 rien que pour la NASA) ; 
chaque année, le gouvernement des États-Unis dépense de trois (budget 2014) à quatre milliards de dollars 
(2020) pour l’ISS13.

Pour faire des économies, les Russes ont abandonné l’idée de rajouter trois modules labo et un module 
électrique ; les Étasuniens ont fait de même avec un vaisseau d’évacuation CRV, un module de propulsion, 
un module d’habitation et le Node 4 ; les Japonais ont fait de même avec leur grande centrifugeuse.

11 → https://www.nasa.gov/feature/facts-and-figures 
12 → http://www.esa.int/Science_Exploration/Human_and_Robotic_Exploration/International_Space_Station/

Building_the_International_Space_Station3 Cf. https://en.wikipedia.org/wiki/Assembly_of_the_International_Space_Station 
13 Extending the Operational Life of the International Space Station Until 2024, NASA, 18 septembre 2014. 

→ https://www.oversight.gov/sites/default/files/oig-reports/IG-14-031.pdf 
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Troisième partie – Enjeux multiples

<mode"Élèves qui bossent">

Les membres du groupe de spécialité doivent être répartis (par un jet d’un dé à vingt faces) en petites 
équipes représentant chacune une des treize principales agences spatiales : la NASA étasunienne (×4), la 
CNSA chinoise (×2), l’ESA européenne, le DLR allemande, le CNES française, Roscosmos russe (×3), 
l’ASI italienne, la JAXA japonaise (×2), l’ISRO indienne, le KARI sud-coréen, l’UKSA britannique, la 
CSA canadienne et l’ASI belge.

Chaque équipe doit présenter à l’oral en 
strictement moins de trois minutes (et en se 
partageant le temps de parole) la glorieuse 
participation de son agence à l’assemblage (quels 
modules et équipements ?) et à l’exploitation 
(quels astronautes et expériences ?) de la Station 
spatiale internationale, ainsi que les enjeux 
techniques, scientifiques, financiers et 
géopolitiques pour elle.

</mode>

→ https://jobs.esa.int/ 

Seules cinq agences spatiales participent au programme 
de la Station spatiale internationale : la CSA, l’ESA, la 
JAXA, la NASA et Roscosmos. Deux puissances spatiales 
ont été refusées à l’entrée du club : les Chinois et les 
Indiens.

La CNSA chinoise est interdite d’ISS par le 
gouvernement et le Congrès des États-Unis, qui ont même 
légiféré pour bloquer toute coopération avec la NASA. Les 
premières rétorsions datent de la répression de la place 
Tian’anmen en 1989, accentuées par les tensions militaires 
et commerciales entre les deux. En conséquence, la Chine 
vient de monter Tiangong, sa propre station spatiale.

L’ISRO indienne est elle-aussi persona non grata dans 
l’ISS, toute coopération avec la NASA étant interdite depuis 
les tests nucléaires de 1974 pour éviter les transferts 
technologiques. L’Inde a elle aussi le projet d’envoyer une 
petite station en orbite.

Ceci n’est pas la station des Nations unies...

En terme de communication, les cinq agences contribuant à l’ISS insistent sur l’intérêt scientifique 
d’avoir une station orbitale : elle comprend cinq modules servant de laboratoires, l’impesanteur ainsi que 
dans quelques cas l’exposition au vide étant intéressantes pour mener des expériences, notamment dans 
les domaines de la biologie, de la physiologie, de la mécanique des fluides et de la science des matériaux.

Maintenir des humains dans l’espace, même si ce n’est que l’orbite basse terrestre, est essentiel pour 
expérimenter la protection contre les rayonnements, le recyclage de l’air et de l’eau, l’autonomie 
énergétique, la construction, l’agriculture et la nutrition.
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Pour les agences partenaires, l’intérêt est financier, pour partager les frais. C’était la raison d’être de 
l’accord de 1985 entre la NASA, l’ESA, la NASDA (devenue JAXA) et la CSA, le Congrès des États-Unis 
refusant de financer toute la construction d’une station. La NASA garde le contrôle en ayant le leadership 
sur ses partenaires (76,6 % NASA, 12,8 % JAXA, 8,3 % ESA et 2,3 % CSA), qui dépendent beaucoup d’elle. 
Selon les agences, le rapport bénéfice/coût reste positif, même si une plus petite station aurait suffit.

Le coût prohibitif d’une nouvelle station fait que la coopération a été étendue d’un commun accord 
jusqu’à 2024, puis 2030 (décidé en 2018).

L’intégration de la Russie dans le programme en 1993 a transformé le projet, d’une station étasunienne 
(avec petite participation européenne, japonaise et canadienne) en une station américano-russe (avec 
chacun son segment).

Pour les Russes, ça permettait de rester en orbite malgré la fin de vie de la station Mir, désorbitée le 
23 mars 2001, alors qu’ils n’avaient clairement pas les moyens d’envoyer Mir-2.

Pour les Étasuniens, l’intérêt était technique, car ça leur permettait de profiter de l’expérience 
soviétique dans l’assemblage en orbite des modules, l’exploitation longue durée (Saliout remonte à 1971) et 
la médecine spatiale.

Le dernier intérêt est le prestige nationaliste. L’accord de 1998 était théoriquement multilatéral, mais 
l’essentiel fut bilatéral américano-russe, d’où deux centres de contrôle (Houston et Korolev), deux sites de 
lancement (Cap Canaveral et Baïkonour), deux segments reliés par un sas (le PMA-1, qui reste ouvert), des 
communications, un ravitaillement et un équipement bilingues (russe/anglais).

Par concession, l’orbite est inclinée à 51,6° par rapport à l’équateur pour favoriser les lancements 
russes (ce qui évite aux tirs de Baïkonour de passer au-dessus de la Chine), tandis que l’altitude était à 
environ 370 km pour aider les navettes américaines (remontée depuis vers 460 km).

Cette parité fut perturbée par l’abandon des navettes américaines trop dangereuses (destruction de 
Challenger le 28 janvier 1986, puis de Columbia le 1er février 2003), le dernier vol (STS-135 sur Atlantis)14 du 
8 au 21 juillet 2011 apportant à l’ISS le module logistique Raffaello. La NASA a donc été complètement 
dépendante des places achetées à bord des vaisseaux russes Soyouz et Progress à partir de 2011.

Les tensions diplomatiques entre d’une part les États-Unis et ses alliés, d’autre part la Russie à partir 
de 2014 (à cause de la Crimée et du Donbass, avec son cortège de sanctions) rendirent cette dépendance 
difficilement supportable. La mise en service des Cygnus (en 2013) et surtout du Dragon (en 2020) 
s’accompagnèrent donc d’un triomphal #LaunchAmerica avec des bannières étoilées partout.

L’ISS s’est révélée malgré ça un symbole fort, les astronautes et cosmonautes étant forcés de coopérer 
(certains repas sont pris ensemble, accueil des nouveaux, entraide ponctuelle lors des EVA, lancements 
partagés) même s’ils travaillent séparés, chacun dans son segment.

On considère souvent la Station spatiale internationale comme un simple laboratoire scientifique, mais 
on évoque rarement le fait que l’ISS est une base opérationnelle en orbite, qui oblige les pays participants 
à travailler ensemble [...]. Quelle que soit l’actualité, nous ne pouvons pas faire de pause dans la 
coopération ! L’ISS continue de se déplacer à 28 000 kilomètres par heure : l’équipe internationale doit 
rester concentrée sur ce qui se passe chaque jour à bord [...]. L’une des expériences les plus importantes 
que nous menons sur l’ISS, c’est l’ISS elle-même : cette sorte d’ONU spatiale nous apprend à coopérer 
entre partenaires internationaux pour l’exploration spatiale.
David Miller (NASA Chief Technologist de 2014 à 2017), cité dans Guerric Poncet, « Entretiens avec la Nasa (5) : la 

station spatiale, "Nations unies de l’espace" », Le Point, 16 juillet 2015. → https://www.lepoint.fr/high-tech-
internet/entretiens-avec-la-nasa-5-la-station-spatiale-nations-unies-de-l-espace-16-07-2015-1949209_47.php 

Fichier sous licence Creative Commons « attribution – pas d’utilisation commerciale – partage dans les mêmes conditions ».
Fonte de caractères utilisée : Linux Libertine . Cours et documents disponibles sur www.librecours.eu 

14 La dernière musique de réveil fut God Bless America par Kate Smith. → https://www.youtube.com/watch?v=zfGLEjsWZd0 
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